
La paysanne qui sort de sa chaumière i parle point ici du cheval'de somme,fnon
ELTO e A 0se rend en' sabots à PEglise où, 1 Dieu m'en garde je ieux parler.du

sans comprendre un mot des chants Je chlval de luxe et du:che"al d'échange,
A LTI l'Elise catholique, elle dit: Anen, pro- surtout quand on l'a acquis par des

ETfè par cette seule parole les para es et moyn lin peu lestes.

l chants de tous les partriar<-e et i plierti tous mes faibles efforts
tousi les rr:ry-rs el e made [i11 et ie pouir qlne la corporation suit autorisée à

__ _d__m__m__e (file ce qu'il litl. Quellegriin.. 'e deux hommes de phliie, e sen
dlr e e nelb-s, à toutes les barrières de la cité

(Suie.> Quoi de plus émuiivit que des pop 1  pour lt y -arrêter et conduire au violi
qulétonriement serait-elle, s'il lautions tout entières se levant et s'unis- tou i sx. qui, assis , dans d'élégante:

yenatiàtlui dire :-I ait pour de i aindet à i ett la pluie i lirtues voitures, voit, dans la belle suiso .

Priez, Madame. pour qu'il Pleuve !e soleil es ce.imilés pui 1pis res Ilire la guert-e aux framIboises, iinsi
Les biens de la terre sont compromis ; eibleit so- la:banînière c:iilioliqiie des qIN u x oiseaux, ces cin:inres de la forêt,

ösillù~i diis' nos campîagies, poplatins entières, et qui dle plus et aux poisns qui peuplent us lacs et
on prie, et dansnog villeo so y *re.. au pltiosielirienlu et quoi .tat !lts i rei L.

Po rat-le.1 >' V0,,1 'à'Pourrait-elle jam*iusicopp l.r ce. pu U j-i1 unl Iimne euIra hez mi. e erül aussi ni1iiri1e, bon entretien
bliciste ou cet homumetdPEtat en-coiimu-- -e so;-îis ilaale *.avl'c ma famille et dles rues ; -car, quoi de plus sciant pouîr
nin de préccupationset dle craintes cette mînnée-là il n'y avait. iaS et] deu î i daidqy que d'embourber soi élégant
av~c la plus misérable dles paysannes de bau temps, le pain.étiircher, très cher. b g y alné par un beau et magniique
nos carnpagnes et se levant comme elle Cet l>mme s'aîssit et euiisa ; touît a <i .

pour nsîaulter le ciel toujours trop se mn è s lè. e, -eti úi.ti- Jsri tout à faitopposé- àces tran-
bena t .ý .. . à% l'écat t. il me:d it j t -n asainés, -lesd banqueroutiers.
i-Que'lui importe ? une scule chose la Cet hoiimmea i. fim, il a ral la E iliïiinspiré parla position

gêne, la'poussière.- Mais à Paris on ar- table et ses lèvrestit-emblit. r-iïiîe.où se trouva uâide mes intimes,
rete rues. .. Un frisson me p ui e corps, dl'i-r sejeter dans les bras de soit
Cette femme se croît intelbgente, par- e >iprochai et je dis ei tremblant à pause, en s'écriant:' Femme, sauve

cequ 'elle lit Balzac. notre visiteur: moi ! Le lendemain tout avait changée::
Voilà la temme de Paris. s v loisieur, veuillez accepter à déjt .. 'étit elle qui était:lui.
Dans la campagne, la femme se lève ner. Voici .ne.4-laIs*e que je m'eTorcerai

avec lejolir, court à sa porte, consultur Il refusa. le fa;ire ajouter -au bill d'incorporation
le ciel et rentre pour parler avec son Je mie s ci'e que je serais devenu s'il <Le l -Cité: "Tout individu, malé ou
nari, son fils, son frère, de la question avait persi-tAmais sur un mot de ma femule, ne pourra à lavenir contrecter

intéressante, pour parler de la pluie et .ière i eiau. uun i(e ariaged 'rgent, atendu que ces
du beau-temps. Il s'aîsit. Au nitînent ;de coplber sun umriage font le muîlheur aesfarfiilles et

Que'lui font les fêtes et les parurei pain il s'arrêta, t je vis I>rnber <le grus- pul ent Cans la douleur leurs victimes
Car elle a, comme la femme de Pitt ses larmes su- soit assiette..
des fêtes et des parures ; maiici ce A LANDER. .Eiiî,je serai contre l'usure, ce des-
n est pas la question, et si la pluie q- trwiur de la paix et de la concorle
arrive retardeiýur.an le plaisir de porter (Aenire tous lescitoyens.
àt-l~i te du villa"e la belle jîlîpe et le -_Jess o.
bonnet: dýs- gr~dju rti.fie- seý eoibonnet·:de grdjeurs e lle eréjouit, Que e scembre 186-1. P- S. Minuit: Des amis que j'entre-
car la pluie était enteueglenmudê<llCe, tis z m1i dans e moment, me
au son des cloclie, par deslants et:des pient d'nfo, ls e de m e
prièresar la fumée de P'encens. A mes Commettants. plient 'ifortner les veuves de, ma divi-

* Le~çr tues,-lesprcicclliaton, l MEsiEus, 101 q ue si elles-se moutreÙt bien, jeimne
.rteasprcuanse Es URt-nera moi-mêmeà elles, au -petitav la jOie-le rep.os, elle partage toIît A vait d'aller m'asseoir a la. table intemps, monté sur un fougueux-che-

avec, on marti ; elle est vraii ,entl ucom- c vique o .vos.longues et nomtbruses a- trbe,.pur sang,'vêtu du costuma
pagno de celui qui la chois , ! c'est la sigtilres .me convient, J'ai cru 'iil ' iî-tiialdans toute sa splendeur, full
mnime chair, lc même sang, c'est aussi èeat bon, .ant de risquer tin reil, île d,-ss îoilfé d'un .burnous et armé jus-
le mêmneconer- nous: eniendre eise îîb e. Dus malins de nts

I Gestioiiide'l plàie et d beau <tit dû vo ilire Ille moil éluntiol uil s i1il
temps pèse sur elle et sur lui toute lan- toute excelpitionrelle, me coIdiîii.si1
née. merveilleusement à Pirtrigîle. N'en

Poour ellect pour.slui, le beaux temps cîuîyez rien ; car lin le îms nobles aimis 1 :On lit dansile Joúrnal du 29 du mois
pest le tyn gy'i.faut. me la sîuvent répété : Aïimdée, lie dernier

Qi 'ñit a qtl éqïiilibre ie san:é et disad-il, fui- c omme mii,-suis Ïo.s l M-:Ed. -Balthazar, M. le cheveluet
d' bondance nous amèijerions la terre, la ligne droi/e, car c'est par e//e que t/ t .Cusegrain dont arrivée en cette ville
si nous ie demandions jamais que ce paruiîleas àl pi'tremière nagi.strture t-e m m. La-anuité de Balthazar parait
qu'il faut t Mais nous nous croy(ils le de /a irté ,-et j'y rois. l llectée: et M.-le cpevel a e CGste-
centre du monde, et sans penser à ce - D'abord, me, (-hers commettatiîs, je i'eii iius sont:'revenuE grâsTf aend re
qu.iljfaut,,nousdemandons ce que nous suis entièreinîiît décidé à m'ppl.ser à avec l'Pîîgle. Ces messie ur petisaient

toute tax. directe o indire le sur le i av-,ir unIîle entrevue ave 'M. Brown,:
Nous sommes unis dans nos besoins et clieval, ce nioîble an nal à la tête fière, mais ceilui-ci._était parti pourn'Europe

nous somnmes ,divisés, dans nos désirs. à l'épaisse crinière, cet aniial, dis-j , d'puis liuitjdurs..-Encore.-un,-fois les
Qi lle 4ïrangnefolié!> - in'digne en to*ut point de la taxe. Je ie 1 directeurs du bttreau du télégrapheson
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